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chant davantage les traits de personnalité de ses 
créatures. À Montenero, les Livournais se livrent 
avec délectation à toutes les frivolités des vacan­
ces : badinage, jeux de cartes, farniente. Ici, le 
metteur en scène a su insuffler à ce tableau de 
société le climat de langueur et de nonchalance 
qui caractérise les activités mondaines des 
bourgeois. On s'ennuie presque devant cet 
étalement d'insouciance que seules les interprètes 
féminines — Sophie Clément (Costanza) et 
Monique Mercure (Sabina), entre autres — 
parviennent à réveiller par un jeu énergique et 
efficace. L'interruption brutale des vacances par 
l'arrivée d'un message constitue l'amorce de la 
troisième partie, qui fait place aux déceptions du 
Retour de villégiature. Les bourgeois ramenés 
dans le décor familier de leur maison découvrent 
alors les soucis pécuniaires et les désillusions 
amoureuses. La comédie, commencée en allegro 
ma non troppo, modulée en largo au second 
mouvement, s'installe finalement dans un péni­
ble tiraillement entre l'adagiettoex le presto. Dans 
cette conclusion réglée en catastrophe, jouée 
sans mesure, on ne sent plus la direction d'acteurs, 
on ne reconnaît plus le souffle qui anime le texte 
de Goldoni. Le grotesque italien pressenti par le 
metteur en scène y prend des allures de vaude­
ville bâclé, alors que le jeu s'enlise presque dans 
le cabotinage. 

La Trilogie de la villégiature souffre d'un réel 
problème d'unité de structure et de mise en 
scène. La fusion de ces trois pièces en une seule 
aurait pu produire, si elle avait été guidée par une 
vision artistique éclairée et cohérente, un agréable 
divertissement pour l'œil et l'esprit; hélas! telles 
qu'elles y sont présentées avec ces différentes 
tonalités d'une étape à l'autre, les pièces de 
Goldoni revues par le T.N.M. ne convainquent 
guère de la démarche. 

fort «o rortuna» 
D'après le manuscrit original des Carmina Burana. Direction 
artistique et musicale : Claude Bernachez; mise en scène : Suzanne 
Lantagne; scénographie et animation visuelle : Nicole Catellier; 
costumes ; Isabelle Rivière; éclairages : Christian Fontaine. Avec 
Claude Bernatchez, Élise Guay, Robert Huard, Pierre Langevin et 
Renée Lapointe. Production de l'Ensemble Anonymus, présentée à 
la Chapelle historique du Bon-Pasteur du 15 janvier au 3 février 
1991. 

une cantate surcodifiée 
Fidèle à sa vocation, l'Ensemble Anonymus se 
dédie une fois de plus à l'interprétation de la 
musique ancienne. Des prestations passées de ce 
groupe, on se souvient avec ravissement de lijus 
de Robin & Marion. Délaissant la fraîcheur de 
cette pièce, les musiciens ont choisi cette fois de 
s'inspirer du manuscrit des Carmina Burana 
connu des mélomanes par les enregistrements de 
Clemencic Consort et du New London Consort. 
La découverte de ce manuscrit remonte à 1803 
dans la bibliothèque des Benediktbeuern en 
Bavière. La première édition complète du ma­
nuscrit, par J.H. Schmeller, contient les poésies 
de différents auteurs. Des chants moralisateurs 
et satiriques, des pièces religieuses et des poèmes 
d'amour côtoient allègrement la poésie des 
Goliards. Les concepteurs de ce spectacle ont 
puisé des textes dans cette impressionnante 
collection et les ont rassemblés sous le thème des 
saisons. Ils ont fabriqué, avec des pièces extraites 
du manuscrit, une cantate scénique où les mu­
siciens-chanteurs deviennent des personnages. 

marcel fortin Le grand mérite d'Anonymus se situe dans la 
lecture contemporaine de ces œuvres qui ne peut 
qu'être approximative puisque, pour la plupart 
des morceaux inclus dans ce manuscrit, la 
notation musicale (sans portée) ne donne pas la 
hauteur exacte des notes. Un dispositif scénique 
sobre, constitué d'une passerelle amovible, des 
effets visuels ingénieux, de très beaux costumes, 
mariant le moderne et le médiéval, ne suffisent 
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cependant pas à créer un spectacle sans faille. On 
veut bien rire à la vue du bateleur se tenant sur 
la tête, mais on préférerait de beaucoup voir le 
chanteur en pleine possession de ses moyens, 
l'effort vocal réclamant nécessairement une po­
sition du corps plus orthodoxe. Les déplacements 
des comédiens-chanteurs-musiciens, comman­
dés par la mise en scène, les obligeaient à des 
mouvements forcés, de sorte qu'il devenait las­
sant pour le spectateur d'observer les interprètes 
se mouvoir avec un tel manque de naturel. Il 
m'apparaît impérieux, pour ce genre de specta­
cle, qui tient autant sinon plus du concert que de 
la représentation théâtrale, de ne pas négliger 
l 'interprétation musicale au profit d'une 
surcodification. 

lynda burgoyne 

«Un dispositif scénique 
sobre, constitué d'une 
passerelle amovible, des 
effets visuels ingénieux, de 
très beaux costumes, 
mariant le moderne et le 
médiéval, ne suffisent 
cependant pas à créer un 
spectacle sans faille.» 
Photo : Claudel Huot. 
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